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Ætoir  abfolumcnt  de  parler 
d’eux  dans  vos  arrêtés,  remontrances , & autres 
menues,  denrées  ‘ forons  de  voire  buvette  i 
fur- tout  de  ée  point  réclamer  leurs  privilèges , 
prérogatives  , droits  de  repréfentation  aux 
Etats  Généraux  , dcc. , & ce.  Nosseigneurs, 
parée  que  toSites  ces  chofes  rie  vous  regardent 
pas  ; qu*en  qualité  de  Magiftrats , eu  vous  êtes 
^ iïuls  auxdits  Etàts'^  ciü  vous  êtes  du  Tiers  ; que 
vous  devez  donc  réclamer  p^our  cet  Ordre , de 
que  ,C  ,vous  ne,  le  faites^  pas  , c*eft  par  une 
orgueil  infoütenâblé  3e  votre  part , & pour 
f^yre  leadoOein  formé  de  conferver  l’autorité 
que  vous  avez  ufurpée , au  grand  détriment  du 
Royaume  & du  repos  public. 

Qu’il  vous  plaife  , Nosseigneurs  ,^e 
pas  confondre  les  SuppUans  avec  les  Princes , 
Pairs  , Ducs  ,'^Marquîs  Comtés Ç & -Barons 
qui  habitent  la  Cour  ^ parce  que  ces  Meneurs  , 
étant  en  partie  caufe  du  délabrement  des 
finances'  de^l^tât^,  ils  doivent  ci»aîndre  que 
la  Nation  aSeinblée'^hè  demande 'au  Kôi  de 
réduire  à leur  jufté  valeur  toutes  leurs  préten- 
tions , & cPaprès  céîà  tous  les  :dons  qu'ils  bnt 
extorqués  ; qu’à'  l’égard  des  Supplians  , héb in- 
fant de  père  en  fils  leurs  antiques  mafures , ils 
acquittent  à la  rigueur  les  impôts^ n’âyant 
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jamais  eu  ( commme  les  Grands  ) de  prote(5lIon 
à offrir  à un  Intendant  de  province  , ni  le 
moyen  ( comme  vous , Nosseigneurs  ) de 
l’effrayer  par  la  n>enace  cfûne  dénoriciation 
aux  Chambres  affemblées.' 

Confidérant  lès  Suppîians  , que  vous  ne 
devez  vous  mêler  que  de‘  juger  les  procès; 
que  tout  le  temps 'que  vous'employez  à caba^ 
1er,  à remontrer,  à arrêter,  à ennuyer  le' Pu- 
blic', efl:  absolument  perdu  , & fait  ud  tort 
irréparable  aux  cliens:  ' 

/ Qu’un  des  grands  motifs  des  fuppîîan’s , pour 
ne  pas  vous  chargè^de  leurs  intérêts,  indépen- 
dammefit'dc ce'què  vous  êtes  du  Tiers,  c’eft  , 
Nosseigneurs  /la  véHatilité  qiii  exiftê  depuis 
long-temps  dans  vos  bpinîons  & dans  vos  ré- 
fultats%  éc  dont  vous  avez  donné  une  fî  belle 
pteuve  â~Tr6ye,'oà'rennuî  vous  a gagné  trop 
tôt  & dù  vdtis"?àvez"  chanté  la  palinodie  un 
peu^rop  effrbritémèhtV  ' 

Qu’il  eft  , Nosseigneurs  , d’une  îneonfé- 
quence  notable,  prônant  dans  un  de  vos 
arrêtés,  & le  gouvernement  anglois,  & la  liberté 
de  la  preffe  , de  faire  ( trois  femaines  après) 
lacérer  & brûler , par  ITntendant  de  vos  menus 
plaifîi%‘,trn  Ecrit  bien  mbini  dangereux,  bien 
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moins  fcandaleujr  que  tout  ce  qui  eft  fortî  de 
vos  regiflres  depuis  dix-huit  mois. 

Qu’il  paroît  infiniment  abfurde  aux  Supplianç 
■que  vous  demandiez  la  rerp^nfabilité  des  Mi- 
nières devant  vous  ; que  vous  devriez  rougit 
de,  montrer  une  ambition  aufiî  effrenée  , & 
trembler , qii’à  bien  plus  jufte  titre  on  ne  vous 
rende  refponfables  des  affaires  que  vous  avez, 
mal  jugées  par  ignorance,  par  légèreté  , oii 
pari . ^ des  criminels  que  vous  dépêchez-  à 
Tépoque  des  vacances,  &C.  &€•  : 

, Ils  demandent  qu  ils  vous  pîaife  , NôssEt- 
GNEüBs  ^ laiffer  le  Roi  convoquer  les  Etats 
Généraux  fuivant  fa  fageflè  ; qu  on  y admette 
le  Tiers  en  nombre  égal  , aux  deux  autres 
Ordres  ; que  fur-tout  dans  les  deux  prem^iers 
Ordres  , on  • admette  une  proportion  raiforn 
nable  entre  le  haut  & Je  bas  QergéT,  les 
grands  Seigneurs  & les  (impies  Gentilshom- 
mes ; que  te  Tiers  foit  tout  roturier  ; quon 
opine  par  tête  , parce  que,  fans  cela  les  Etats 
Généraux  deviendroient  mutiles  aux  vues  bien- 
faifantes  du  Roi  , & sûrement  fort  utiles 
aux  vôtres,,  Nosseignèoes  j qu’mon  îaiffe  le 
Roi  , fuivant  fon  inclination  bienfaifante  , 
mettre  lui-même  des  bornes  à fa  libéralité 


f 7 ) 

maïs  que  Ton  mette  une  fin  à la  prodigalité 
des  Miniftres, 

Que  les  Etats  Généraux  fe  ralTemblent  à 
une  époque  fixée  ; qu’eux  feuîs  puifTent  renou- 
veler .ou  "^ônfen  tir  rimpôt  ; que  chacun  le 
paye  fuivant  fes  moyens  ; que  le  Cultivateur 
foit  à Tabri  des  vexations  des  Grands  , qui  les 
font  dévorer  fans  pitié  , par  leur  gibier  de 
toute  efpèce  ; qu’il  n*y  ait  de  Capitaineries 
que  pour  les  plaifirs  du  Roi  feul , qu’elles  foient 
réduites  aux  plus  juftes  bornes  , & qu’il  n’en 
exifté  plus  de  vingt  , vingt’-  cinq  , & trente 
lieues  , dont  ce  Prince  connoît  à peine  la 
dixième  partie.  ' , 

Que  Sa  Majefté  foit  fuppliée  de  réduire  à 
un  taux  fiihplenient  honnête  toutes  les  pen- 
fioîis  , dons  , ou  gratifications  quelconques  ; 
que  perfonne  , d®  quelque  état  ou  condition 
qu’il  foit , ne  puifTe  poflféder  deux  grâces  , ou 
deux  places  à la  fois  ; qu’il  y en  ait  un  peu 
pour  tout  le  monde. 

Qu’on  fupprime  cette  foule  d’Officiers  gé- 
néraux fous  le  titre  d’Infpedeurs  , Tailleurs, 
Culotiers  , Cordonniers,  Coiffeurs, Batteurs  de 
Troupes  , qui  ne  feroient  bons  , en  temps  de 
giierre  , qu’à  affamer  l’armée  ; que  fur  leurs 
appointemens  il  foit  pris  de  quoi  faire  vivre 


t 


( P 

infinité  de  vieux  Militaires  , Chevaliers  de 
Saint*  Louis,  quifont  à Taumône  des  paroifles^ 
Qu  on  vous  donne  •,  Nosseigneurs  , des 
gages  proportionnés  à votre  travail,  & que 
vous  ne  receviez  plus  rien  , à titre  d^épîces  ou 
autrement  ; qu’on  punifle  de  la  corde  ceux  de 
vos  fecrétaires  qui  fe  feroient  payer  par  les 
cliens  , fauf  à admettre  au  partage  tous  ceux 
qui  y auront  droit* 

Qu’on  rétablifTe  les  grands  Bailliages  , parce 
qu’il  n’eft  pas  queftion  de  ce  qui  vous  con^ 
vient , mais  bien  de  ce  qui  peut  faciliter  lai 
jufiice  aux  fujets  du  Roi* 

Que  n’ayant  plus  d’épices  , vous  ne  vous 
foucierez  plus  de  la  befogne  , & que  les  Pré- 
fidiaux  , Baiiliages , Sénéchauffées , ôte. , accou* 
niés  à travailler  gratis  , habitant  d’ailleurs  de 
petites  villes  où  rien  n’eft  caché,  ne  pourroient 
jamais  , entre  tous  ceux  & celles  du  Royaume  , 
coûter  aux  plaideur?  ce  que  coûte  une  grande 
Chambre  dans  fon  felTort* 


